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L'Ami de la Religion et de la Patrie.
JOURXAL ECOLESL%.STIqUE, LITTERAIRE, PoLITIQUE, P.T DE L'NSTRuoTION rorU.LA1E.

Vol. I. QUEBECi Il FEVRIER, 1848. No. 9.

Religion, pures chimères, <les mots aépourvus d
valeur, sans la notion préalable d'une in-
telligence infinie, souverainement libre.

LA MORALE PEUT-ELLE ETRE SEPAREE DES Le bien, quin'est quel'ordre mûme, n'exis-
DUGMES ' te"as silo hasard et le caprice règnent

Avant de répondre à Cette question, dans les cieux.-.-Mais la morale, qui sup-
quvlquesréflexions preinairesious ein -pose ce dogme d'un être suprême, en ap-

. pelle invincibloiieit un autre, celui' de labient indispensables. ' spiritualité de l'me et de la liberté de
Et d'abord, l'homme, pai là même qu'il lhomme; sans libierté, point de moralité.

conprend que toute chose a été créée pont .Lademiiande-t-on à la pierre qui tombe, auune fin, l'homme, quel qu'il soit, s'inquiète torrent qui roule, au tigre qui égorge ?toujours plus ou moins, de son .avenir.Et dans e cas, le mal moral non plus
Une philosopie superficielle a beau sein- n'existe pas ; il s'évanouit. Car y a-t-il
derlo problêne, appelant morale, la re- une désobéissance quelconque, une infrac-
cherche de la destinée de l'homme ici-bas, tion à l'ordre possible entre une volontéet religion, la recherche de sa destinée ul1- suprême et les êtres sans volonté ? --' La
térieure : aux fonds ces deux questions norale implique donc logiquement et né-n'en fornment qu'une seule, elles sont imsé- cessnirenient ces dogmes fondamentaux;parables. Qui veut résoudre 'une est forcé inais, si pour la concovoir elle-même, sid'interroger l'autre, et qui coiçoit la re- potir concevoir son existence, il faut croire,igion va nécessairement à la Morale. . d'un autre côté, pouragir, peur agir efli-Qu'est-ce qmi entretient Pisolement de cacement, il faut craindre, il faut espérercertaines tribus sauvages ? n'est-ce pas quelque ehose, c'est-à-dire encore; il fautl'absence d'idées précises sur'es destinées croire-
qui regardenw l'humanité? Mettez-les sous Joignez à cela que l'homme est naturel-l'influence d'un dogme vrai, elles se fixe- lenent égoïste et paresseux. Pour qu'ilront aussitôt, pour organiser los censé- fasse le bien, il a besoin d'un autre mobilequences de leur foi. Cette dernire plus que l'idée abstraite du bien même ou leforte que les idées vagues (le peuplades beau idéal; il lui faut un motif personnel,voisines, les attirera, les dominera ; une quelque chose à craindre, quelque chose àagglomération naissante se produira e.t rer; is craindre, mais espérer, c'estl'on verra naitre une nation' civilisée. C'est croire. Done, pour qu'il agisse, Ph'omme
ce qu'on lit dans l'histoire en gros carae- à besoin de croire ; done, pour qu'il fassetres. Aisi le proble social est un le bien et qu'il évite le mal, il lui faut descorollaire du .problème moral, qui, lui-. croyances, des dogmes ; donc la morale nelléine est un corollaire immédiat du pr- petit pas être séparée des dogmes. Voilàblème religieux ; et il. nous semble aussi ce que dit la raison. Consultons :philosophiquement impossible de considé- Et qu'on ne mie dise pas que la sublimi-rer ici la coiséqùence, abstraction faite du té des préceptes est lun sûr garant deprimcipe, que de s'en tenir nu prmcipe leur eêécution. Le beau idéal peut biensans en venir à la conséquence. Eh ! qui attirer à lui les grandes aues; mais à coupdoné vous a démontré que toute la destinée sûr il ne passionera pas la foule. Vaine-de l'homue se renfernfit entre les larmes, ment lui irôsiiterez-vois le vice sous lesde sa premiere enfance et le râle de sa der- plus affreuses, et la vertu sous les plus sé-nière agonie ? Depuis six mille ans que la duisantes couleurs, elle ne vous écouteramort effeuille l'arbre de la vie, le genre lu- pas ; ces peintures platoniques la laisserontmainpersisteirrésistiblement dansses croy- froide.- Mais, lève-toi, marche, me crieaneesàl'imnortalité,et 'je ne sache pas que le philosophe.- Ingénieur, la route est fortla science, jusqu'ici, ait déterré une seule belle, le tracé on est uerveilleux. Mais,
preuve qui réellement les mette en péril. de grâce, à quoi tant de frais sont-ils bonsForce est donc, ais point de vue pure- pour aller du point où l'on vit au pointment rationîel, d'embrasser le problème de où l'on meurt ? -Miais j'ai travaillé pourla destinée humaine, dans toute son êteni- vous.- Tant pis, votre chef-d'uvre nedue ; car une partie quelconque de cette tue servira guères. J'aime le repos : jedestinée reste obscure, tant que l'ensemble n'ai pas le courage da cheminer ainsi poene l'a pas :expliquée. Voilà .pourquoi la la beauté du clemin. D'ailleurs je nereligion pénètre jusque dans le droit, jus- vous gêne pas ; ie me gênez pas non plus.que dans le droit des gens; ces sciences, Ne pouvez-vous donc, ie laisser dormiren effet, découlent de la morale, et la me- un peu entre vie et mort P .Je prélude àraie, uous le verrons, découle naturelle- mon dernier soimmoîil. - Ce lanîgage,ment, et comme de soi-même,, du dogme l'homme paresseux de bien faire nurait lechrétien. Voilà ce qui nous apparait au droit de le tenir au moraliste irréligieux.premier coup d'oeil. 

Ïdée chréctrm.' Iêe'ht7sohiqe. . .éieuu.Tdée hla u7àop1iquc. Aussi, le christiânisme, qui connait le
3iais creusons plus avant : la morale a fort et le faible de notre cour, et qui sait

pour but de nous faire accomplir le bien et bien que nos actes ne sont jamais que le re-fuir le mal ; mais bien et mal seraient de flet de nos croyances, le christianisme cher-

che à nous inspirer une foi profonde, in-
.vincible, à,Pabri do toutes les difficultés.
Ce n'est pas li qui irésento à nds adora-.
tions une théorie philosophique, couronnée
d'une pâle auréole de probabilité.-Voyez,
en ef'et, quelle harnionie ! quel ensemble
Les mystères de la grâce se. lient à ceux
de la rédemption, laquelle, ,Suiposanît et
une faute originelle et le réparateur de
cette faute, se rattache intimement à Plin-
carnation, laquelle implique à son tour la
Trinité, qui, seule, enous donne -la vraie
notion de Dieu,-notion sublime qui con-
plète toutes les autres, 't se lie -à toutes les
idées d'ordre, de justice et de vertu sur li
terre.

Jésus-Christ occupe 1l centre du plan
miséricordieux et divin : il est ènvoyé, et
il envoie ; il est envoyé par le Père, et il
envoie celui qui procède du Père et du
Fils, et il y a dépendance et solidarité par-
faite entre tous ces dogmes. Qui m'ex-
pliquera la sainteté sans les sacremens.?
Qui me démontrera l'eflicaee de ces re-
mèdes sans la vertu du sang de l'alliance ?
Et sans le fait de la dégradation que ~ces
mystères proclament, ma vue fléchit et se
trouble devant un mystères bien plus
étrange. celui de mon propre coeur. Tou-
jours prêt t m'élever par l'orgueil on à
m'abimer par le désespoir, énigm incon-
préliensible t moi-ml me, je cherche inu-
tilement ma place. - Ni si haut, ni si bas. "
nie crie le. dogme chrétien, et aussitôt il
la fixe.

Ce n'est pas tout :en nie révélant le
secret de mon cœur, il nie fait lire. aussi
dais le cSur de Dieu. Certes, la doctrine
de la justice et de la miséricorde s'enbras-
sant au pied de la croix, et la b>elle,.la gran-
de idée de l'esprit divin travaillant chaque
âme et toutes les Cimtes, cesdoctrines,si im-
portantes pour la morale, n'auraient pui,
sans la Trinité, prendre pied dans mon es-
prit.

Le dogme établit done pour moi la cer-
titude ; il ne détruit pas mes idées, il les
rectifie ; il n'anéantit pas les enseignements
de la société, Mais il les corrige en maître ;
il solidifie, en quelque sorte,la iorale, non
pas par des principes vacillants et iobiles,
mais par une autorité immuable et souve-
raine; il vous introduit tout d'abord dans
le sanctuaire du devoir, et 'il tue lu, doute
sur le seuil. Demandez au chrétien, d'où
vient l'espèce humaine, il le sait otelle
va il le sait ; comment elle va, il le anit.
Demandez-lui comment le 'inonde ¯a-été
créé et à quelle fin ; pourquoi Dieu" 'y a
mis des animaux, des plantes ; comment la'
terre s'est peuplée ; si c'est par une seule
famille ou par plusieurs ; pourquoi les
hommes parlent plusieurs langues, .pour-
quoi. ils souffrent, pourquoi ils se battent,
et comment tout,cela finira;.i le.sait.
Origine du monde, origine de l'espèce ,lui-
maine, question de races, destinée de
lhomme en cette vie et en l'nutre, rapport

de l'homme eivers Dieu, devoirs de l'hom-
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me envers ses semblables, droits de l'homme
cnvers la création, il n'ignore de rien.
Telle est l'importance du dogme. La cer-
titude est toujours là pour l'esprit, la sane-
tien pour la volonté faible et paresseuse.
En même temps que je crois, mon âme
craint toujours, espère toujours ; j'ai de--
vant moi le ciel. ou l'enfer, unt éternité
de supplices ou,une éternité de bonheur.
L'idée abstraite du mérite.ou du démérite
équivaudra-t-elle jamais à ce mobile d'une
énergie toute vivante?

A Pautorité des préceptes et à leur sane-
tien le divin maître joint l'exemple ; il est
venu en quelque sorte, poser devant rous,
incorporant le modèle aux leçons ; il nous
a laissé, avec ses paroles, Phistoire de' son
'admirable vie et.celle des son admirable
mort.

Mais la vue méme d'un tel idéal de ver-
tu pourrait encore avoir Peffet de nous dé-
courager, si sa main prévoyante et miséri-
cordieuse n'avait eu l'attention de nous
ménager des remèdes et des secours sur la
route. L'institution des sacrements ter-
mine et consomme la grande ouvre de la
civilisation des consciences. Conssummatum
-eset.

Si de plus longs développenuents nie n'é-
taient interdits, j'insisterais sur l'impor-
tance morale d'un dogmse, hélas! trop né-
connu, le dogme eucharistique. J'aimerais
à montrer comment l'action implique l'a-
mrour des principes sacrés du - devoir, et
comment l'amour nse se commandant pas à
la volonté, cela nécessite la présence réelle
er permancnte d'un objet qui naturellement
attire nos afifeetions. Car c'est M un des
caractères distinctifs du christianisme, à la
différence des religions anciennés qui im-
posaient à leurs sectateurs un joug <le fer,
et ne les contenaient qu'est les écrasant. Il
a réuni les deux extrêmes, c'est à dire la
liberté la plus grande à la sanction la plus
formidable. L les a opposées l'une et pau-
tre ; il a su balancer la première par la
seconde, et par une invention de la cha-
rité divine, il a su mettre assez d'amour
dans le coeur de l'homme pour former un
contrep1oids à la grand-ur infiaie ; il y a
mis lamour. même, et c'est ainsi que le
elrtien, contens au-dessus de lui par une
crainte sans bornes, mais rempli et soutenu
su-dedans par l'amour sans limites, cie-
nnile d'un pas rapide et joyeux dans les
rudes sentiers de la perfection morale. Et
s'il m'étais permis d'enplloyei une. conpa-
raison profane dans l'exposition d'un si
grave sujet, je dirais que, semblable n ce

*héros dont patle. Hlomère; il revet suc
armure, qui, loin de l'accabler, le porte et
le soulève, communique à tousses membres
ue vertu divmne, et lui tfait atteindre des

hauteurs jusque-là déseîspérantes. Cette
armure merveilleuse, c'est le dogme comn-
ptlet, le dogmse emabrassé 'ans son vaste en-
semable.

-.1;Idée histo rü s.
Toutefois, dirati-je a l'incrédule, parmi

touts ces dogmes, je le vois bien il cn est
qui vouaisblessetnt, voeus irr-itenst. Mais que
faire.? Ils s'appellent,'ils s'impliquent, ils
se présupposent, et vous ne-pouvez en dé-
tacher tisa seul. 'Chrétiens, vous enfuirez-
vots dans le judaïsme ? lmIossible, car il
n'exiate plus, ai Jésus-Christ in'est' pas le

Verbe, la loi de Moïse n'ayant servi qu'à
l'annoncer ; et dans ce cas-là aussi, la tra-
dition primitive n'est qu'un rêve ; car, si
Jésus-Christ n'est pas le Verbe, jamais
Dieu n'a padlé aux hommes. . D'ailleurs,
en reculant jusqu'au judaïsme, une retrou-
verez-vous pas encore là des dogmes.? Et
si vous fuyez encore, vous voilà sur les'
frontières du paganisme ; mais déjà se pré-
sente le Tartare et ses furies, l'Elysée et
ses plaisirs. Voilà des dogmes, toujours
des dogmes; le dogme est partout dans
l'histoire des peuples. Et que vous alliez
du berceau du monde à Jésus-Christ ou de
Jésus-Christ ait berceau du monde, le fan-
tôme se dresse partout devant vous, il vous
poursuit,il vous presseetvousne pouvez lui
échapper. La religion chrétienne vous pré-
sente des dogmes tout à la fois complets et
purs; les dogmes primitifs sont purs, mais
seulsilssonit incomplets: telle estia différen-
ce ; mais partout et toujours ilsconstituèrent
la morale. Et si ces dogmes s'altèrent,
qu'avons-nous alors ? Nous avons les re-
ligions de l'Inde, ou celles de la Grèce et
de Rone, une âme sans corps, ou un corps
sans ume, umO religionditles mainset des doigts,
comme l'appelle si bien Laetance ; et pour
conséquences enfin, qu'avons-nous ? une
morale telle quelle.- Charlatanisme, ab-
surdités, rêveries que tout cela, répond
l'incrédule. Philosophé, je t'abandonne
le puaganiisme et ses amystères; mais écoute:
quand le dogme dont tu. fais si bon mnarehlé
s'en va, quand ces rêveries et ces absîurdi-
tés disparaissent, qu'arrive-t-il ? El bien,
la morale aussi s'en va, et avec la morale,
les sociétés et les peuples !

Il faut done convenir que le dogme a
dominé jusqu'ici; mais, dit-on, son règne
est passé, nous entrons dans une ère niou-
volle. N'importé l'homme de la nouvelle
comme de l'ancienne société, n'agira pas
sans motlif ; et ces motifs,je les veux puis-
sants, carje suis faible ; ces motifs, je les
veux universels, car la vertu est le' devoir
de tous; ces motifs, enfin, je-les veux per-
manents, car la vérité qui m'enseigne ne
doit pas être un écolier qui progresse, et
moi-même; que deviendrai-je sur 'océan
dés passions, si mon étoile polaire se' dé-
place, et si Dieu peut me dire un jour ;
Mou enfant, je mie moquais de toi, la vé-
rité queje te montrais n'était pas du tout
la vérité, -voici la vérité véritable !

Nons, non, donnez-moi quelque chose de
fort, des motifs universels lcrnanents ;
montrez-moi un législateur suprême, lequel
vcut être obéi; placez-moi sous les yeux
d'ne Providence qui regarde les pensées
Ilus intitmes, comme les actions les plus
éclatantes. et qui doit.un jour juger les
unes et les autres sévèrement, coinmme main-
tenant elle les voit inévitablement. Ces
doctrines plus ou moins comprises ont été
celle du genre humain.

L'ABBE' VOGIN.

IV.

(Suite.)

Eugènne ne put reteoiir une exclamation
dé surprise douloureuse. Elle uie fut re-

marquée par aucun des deux autres persan.
nages. Il y eut un instant de silence, que
e prêtre rompit le prenier.

-J'ai souvent pensé, dit-il,-quIes n
des temps est proche, et plus d'une fois ji
cru reconnaitre des symptÛmes dle dissolu.
tien dans le inonde. Les derniers jours
viendront quand 'Evangile aura été pre.
ché aux nations, et quand toute croyantc
aura disparu de la terre. Les signes phy.
siques, précurseurs d'un brisement univer.
sel, sont, je lavoue, moins manifeste;
mais il faut prendre garde de confondre le
sens moral des paraboles avec les figures
sensibles, que les proplates ont soumt-
employées par comparaison, ou, si rous
l'aimez mieux, par métaphore. Ainsi leî
étoiles qui doivent tomber du ciel peuvent
signifier les apostasies fameuses dont nous
avons 'été témoins; le bruit des flots deh
ner n'est pent-être que l'agitation des es-
prits ; le débordement des eaux représente
celui des doctrines ; le soleil dont la splen-
deur prilira k-unifie la foi qui s'éteint; les
tremblements de terre sont Pimage du
doute; la peste 'et la famine se rapportent
à la contagion de l'esprit mauvais et h h
disette trop manifeste aujourd'hui de
Suvres saintes. Qui maintenant sait croire,
lpiier et agir en esprit et en vérité ? Qui
possède le don de l'extase, celui des larme
et la puissance des miracles ? Comme dar
l'ancienne loi, Parche est muette, et le
anges du sanctuaire, chassés par notre in-
différence, murmurent entre eux: Sortow
d'ici! , Oui, la mesure est pleine; Dieu
s'est retiré de nous; la matière a étouflib
pensée; toute chair est souillée, {oute in-
telligence avilie ; le sang du Christ devient
inutile; la coupe des impiétés déborde, c
il est temps que Dieu parle.

-Voici qu'il va descendre sur les num
du ciel,-reprit Arnold, se levant pâle ii
le front inondé d'une sueur glacée.-L
serpent de l'abîme est venu sur la terre Et
tous ont ador6 Satan. La 'trompette de
Parchange les surprendra dans le sommelt
et ils sécheront de frayeur 'devant la face
du Fils de l'homme, qui paraitra comln
l'éclair...... Ne souriez pas, Eugène, et ne
dites pas en vous-même: Ces- paroles ne
sont point celles qu'on prononce dansle
monde, donc elles appartiennent h la folie,
Où done est la sagesse, et que vous se lae
de la vérité ? Croyez-vous qu'il y ait rien
d'impossible à Dieu ? et pensez-vous qu'il
soit raisonnable de railler les prédictions et
le., prodiges, par cela seul qu'ils surpassent
notre entendement et choquent nos loti-
tudes?

Eugène, aussi directementinterpellé, se
hâta de répondre .

-Quand on m'affirme une chose que Y
ne puis saisir ou comprendre, je me garde
de rejeter ou d'admettre, et je me bornes
douter.

-Qui vous force de croire ?--répliua
plus fortement Arnold ;--j'ai dû répondit
à la question qui m'était adressée; si ial-
tenant le silence vois -e'mble préférableje
me tairai.

-Non, parle, Arnold,--s'écria le pi'
tre,-et quand même toli imagination trop
ardente te ferait prendre des rtves Pôsu
des réalitéi, tu es ici devant des amis qul,
nu lieu de te condamne!, se bornerai tî
te plaindre.
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-Je suis loin, dit Eugène,-du nier un
fait, u'niquement parce qu'il est surnaturel,
et je ne pousse pas l'amour du convenu et
du commun au point de .me révolter au
seul mot .de prodige; j'avoue cependant,
que j'aimerais mieux voir et entendre moi-
même que de me rapporter au témoignage
d'autrui,.... surtout quand il n'y -C qu'un
seul homme, ami du merveilleux, et rêvant
des colonntades ai Luxembourg et des
fleurs en décembre.

Il prononça ces derniers mots de manière
4A ne pas être entendu d'Arnold, niais ils
n'échappèrent point au vieillard.

Vous ferez si bion,-ajouta celui-ci,--
qu'il ne nous dira rien, ou du moins ou-
bliera ce qu'il voulait nous confier.

-Pourquoi murmurez vous ainsi à voix
basse?-demaida Arnold.-Vous nie croy-
ez fou, parce que je vous ai avoué qu'il y
a une femme que j'aime et dont j'ignore le
nom, et vous riez de pitié, parce que je
vous ai dit qu'elle est belle et parle une
langue inconnue.

-- Non, mon fil:, nous ne rions pas,--î.-
terrompit le prêtre;-seulenient nous no
pouvons concevoir que vous ayez vu uni
femme au milieu de circonstances étran.-
gères à l'ordre, habituel de la nature, et
nous nous étonnons que vous ie puissiez
reconnaître le lieu où de telles choses se
sont accomplies.

Arnold baissa la tête en disant:
-Cela est ainsi cependant, et mon seul

tort est/d'avoir livré mon secret avant de
pouvoir l'approfondir.

Tout à coup il s'approclha du prêtre sans
que celui-ci ait eu le temps de répondre, et
lui demanda brusquement s'il connaissait
le nom d'AUaneïda.

Le vieillard- devint* pffle et tremblant.
Il se tourna vers Eugène et lui dit :

-Laissez-nous seuls, Moisieur ; muais
lie vous éloignez pas.

Le jeune peintre se retira, faisant en lui-
même les plus tristes réflexions sur l'état.
les facultés mentales de sou ami, puis il

songea à ce que le prêtre avait comnieicé
à lui révéler de la naissance d'Arnold, au
trouble dont le vieillard venait d'être saisi
un enîtendant prononcer un nom bizarre, et
il se demanda si la père jouissait bien, lui
aussi, en cet instant, de toute la plénitude
de la raison. Pendant qu'il soigeait ainsi,
en se promenant dans-un long corridor
voisin, le prêtre s'était élancé vers Arnold
et attendait dans une indicible anxiété que
celui-ci continuîtt.

Arnold se passa plusieurs fois la mainu
sur le front, comme un homme qui cherche
à se dérober à l'influence du sommeil ma-
gnétique, et arrêtant sur son bienfaiteur
un regard fixe et profond, il reprit d'une
voix lente, grave et dont les sons pénibles
et saccadées ne semblaient produits que
par un effort immense de la volonté:

-- J'ai revu celle qui m'était apparue à
Rome, je Tai revue plus belle et plus ray-
onnante, entourée de plus de fleurs, cou-
rnnée de plus d'étoiles, et exhalant dans
l'air comme un parfum d'lharimionio et d'a.
mour. - Cette femme -n'est point un être
habitant la terre, et le lieu où elle s'est
montrée ne fait point partie du sol que
nous foulons aux pieds. . Dieu a créé des
ouvres que.nsous ignorons, et il s'est plu à
manifester à ma pensée mn monde plus pur

et plus beau que le nûtre. Sans doute, on
ces moments d'extase, nicu esprit traverse
Pespace et se trouve dans une des 'sphères
que nous voyous d'ici-bas, pour y songer
toujours. C'est un de ces globes d'or qui
font tant rêver psendant les longues nuits.
Là, tout enivre le cœur, tout éblouit la
vue, tout résonne nélcdieusemnent à l'o-
reille. C'est la céleste Jérusalem, qui
vient diu sein de Dieu, parée comme l'é-
pouse au festin des noces; c'est la cité de
l'agneau, la ville aux fondements de saphirs
et d'émeraudes le lieu où Pon repose après
la mort, ou peuit-être le jardin de délices,
l'Eden dont chaque i'mîo pleure le souive-
nir. Et cependant l'accès n'en est point
interdit au génie dui mal: Eve a trouvé le
serpent sous larbre de la science, et Adam
a rougi parce qu'il était nu.

Arnold fit une longue pose, que le vieil-
lard se garda d'interrompre ; celui ci treni-
blait que le jeune homme ne renouât point
le fil interrompu de ces discours étranges,
et n'osait le presser de poursuivre. Bien-
tôt Arnold ajouta

-Ma vie est suspendue; j'ai laissé dans
la vision] mon âme et msa psensée; j'habite
parmi les morts ; ici le jour est terne, le
soleil sans chaleur, et l'ombre des nuits n'a
point de songes d'or. Pourquoi nie suis-
je réveillé dans un sépulcre ? Qui mse
donnera des ailes, pour remonter d'où je
suis descendu?

Une vive douleur se peignit sur sou vi-
sage, et il resta longtemps les yeuix fixés au
ciel et les mains dans l'attitude de la pri-
òre, tandis que le vieillard fondait on lar-
mes. Tout à coup Arnold tressaillit, et
saisissant la main dii prêtre, il continua
avec un sourire triste et résigné:

--.N pleurez pas, mon père, et écoutez
ce qfui nie reste à dlire. J'étais à ses pieds,
liais je lie pouvais comprendre sa parole,
et il nie semblait qu'il n'existât aucune
laigue assez puissante pour exprimer mon
amour. Un bruit terrible s'est fait enten-
dre, les eaux di torrent m'ont enveloppé,
et je nie suis retrouvé sur la'terre, où, in-
sensé ! j'ai voulu poursuivre l'espérance et
retrouver la bonheur.... Oh, mes idées,
niés idées ! qu'en avez-vous fait mon père ?
Qui use rendra la mémoire ? qui me dira
ce que j'ai fait aujourd'hui,?

--Eugène voils a rejoint,--hasarda lo
prêtre-et vous lui avez bientôt échappé...

-Oui,-interrompsit Arnold,-c'est li
que l'homme m'est de nouveau apparu.

-De qui l'rlez-vous, mon fils ?
-De celui qui avait fait évanouir la pre-

mière vision.
-Est-ce donc un être que vous ie puis-

siez désigner par un noln ?
-Ce nom brfle comme le feula bouche

qui le prononce, et résonne comme le ton-
lierre à l'oreille qui l'entend.

-Noseriez-vous le prononcer ?
-L'homme, c'est-à-dire Porgueil, l'en-

durcissement et le mensonge.
-J'entends, mais sous quels traits vous

est-il apparu ?
-Dans la vision, il grandissit jus§qii'à

ce que sa tête leurtaît lés cieux ;' son corps
semblait une statue d'airain, fondue dans la
fournaise; sa main est puissante et ses
frères se prosternent ait seul bruit de ses
pas. Je l'ai regardé face à face et il m'a
dit son nom ; mais' aurez-vous la force dej

Pentendre?
Le'vieillard rclev; son icgard, qui s'a-

nimîsa d'un éclat rapide; in sourire vague
erra sur ses lèv-es, et d'une voix forme il
dit:

-Je 'vous l'ai demandé.
-Allamda !-répondit vivement Ar-

nold.
Le pretro se pencha ci arrière et se cou-

vrit le visage.
-Je vous avais dit,--ajouita Arnold,--

que ce nom est fatal à celui qui le prononce
et maudit de celui qui l'écoute. ý Sachez
néanmoins qu'iil cin porte i un autre plus
redoutable, et que nul homme vivant n'en-
tendrait sans mourir.

-Assez!--cria le prêtre,-sacho que
celii dont tu parles nîe nous a vaincus que
parla trahison ; la lâcheté fait sa gloire et
le crimG sa puissance. Et qu'il tremble
néanmoins: je suis encore vivant!

-Vous le connaissez done ?
-- Assez, to dis-je! et n ii'interrogo ja--

mais sur ce nom.
-Il faut pnurtant qlue vos sachiez ce

que Dieu m'a révélé dans la Cité du mal,
et que je vous parle d'un autre niondo que
j'ai visité. L'hommea mit soin doigt sur lmlon
bras, et je le suivis en un lieu sombre, ari-
de, où l'on entend gémir dans les ténèbres,
où tout répugne ai regard, et porte une
loilôirreuse impression djiis l'dme. Des

feuillesd,îles fleurs et îles fruits, ''fioraient
de jaillir a et là; mais à l'instant une
tro1.pe d'animwaux hideux,- d-reptiles in-
mondea, s'abatta nt en burnt-sir ecs
gerliies;'ct-tout se 'i évorait okn e linadl'eil.
Et chaque fois qu'une lilante était anléan-
tic, on entendait vihrer ui sanglot, puis
éclater le rire dlo lhomme qui ie servait dlo
guide. Il pîroionp quielques mîots -tlors,
et je vis apparaître une troupe iîinonbra-
ble d'hommes à son imîsage, qui s'avançaient
en ramtipant, et s'empressèrent le détruire
ce qui avait échappé à la dent des animaux
et les animaux eux-niêmes. Quand plus-
rien ne resta que les hommes, il se fit. unti
grand silence, pendant lequel ils e divisé-
tent cn plusieurs groupes ; puis un bruit
souterrain s'éleva; les groupes s'ébranlè-
rent, et taudis que l'homme les excitit par
ses rires, ils s'èlanýaient les uns sur les au-
tres, comme ils l'avaient fait sur les pro-
ductions de' la trrc et sur les anininua.
Je remarquai que plusieurs d'entro eux se
tenaient à l'écart, et pendalntque leurs
frères s'entre-déchiraient, eux' relevitieit
les membres abandonnés et les manîgeaient
avec avidité. Tandis-que tout ceci avait
lieu; les géniissements inconnus -edoublè-
rent, et comme des 'oix distinetei s'entén-
dtirent au loin qui demandaient justice.
Mais l'homme couvrait'dc soi rire toutes
ces voix. Des êtres qui rugissaient Aians
la bataille, il ne resta que quelques débris,
qu'on voyait palpiter a et là; et mon-gui-
de, entonnant uns hymne exécrable, célébra
les morts de cette journée. .Jë fermai les
yeux pour, neplus voir; je nie bouichai les
oreilles pour nc plus entendre ; maihom-
me laissa totber sa main sur mon front, et
je fuis forcédo voir les reétes' des cadavres
et d'eitendre les sons plaintifs qui ̄ n'arri-
vaient par intervallus.-." Ceci n'est4ilue le
premier jour"--dit- alors' mon gide-
" c'est le combat à li face au'soleil tii ne
connais Las'encore les pïodigés'que j'ai suc
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opérer dans les ténèbres, et tii ne peux
m'ad6rer. Suis-moi'plus loin e rends
témoignage à mes œuvres.

Arnold garda de nouveau le silönce et
sembla recueillir ses idées.: Le prêt-e le
considérait.avec une inquiétude qu'on
pourrait appelerý maternolle, e disait e
lui-même:

-Toutcela est horrible;, mais il y a
là autre chose que l'exaltatio'n etla folie.

Le jeune homme ne le laissa pas long-
temps h ses réflexions, et reprit en ces ter-
mes:-

-J'ai marché par des sentiers étroits,
entre des précipices, par des conduits sou-
terrains, que nul avant moi n'avait parcou-
rus. Pendant la route, je vis des choses
qui' m'auraient -fait. mourir de terreur, si
une force surnaturelle n'avait soutenu mon
courage. Quelquefois, entre les fentes
d'un rocher j'entendis une mère, captive
avec ses enfants, demander à mon guide
un peu de nourriture, car la faim avait tari
les mamelles de la femme, et ses petits en-
fants étaient déjà glacés et défaillants;
mais .Phomme, détournait la tête et passait,
en riant, pour couvrir les plaLintes de la
femme. Plus loin, un vieillard, jeté ai
fond d'une citerne, priait en vain .mon
guide inexorable de lui tendre la main,
mais lui passait sans répondre.

- 1 im ara .•• n

Ici un.homme dans la force de de l'ge lut-
tait seul contre une troupe de chiens aifa-
més. Il cria vers mon guide, qui excita
les animaux contre leur proie. A chaque
las je me heurtais les pieds à des osse-
ments, Ou je voyais auprès de moi se glis-
ser des spectres livides, dont les visages ca-
davéreux se tournaient vers moi avec me-
nace. On entendait dans l'air de lourds
battements d'ailes. Il y avait aussi des
formes bizarres, des êtres sans nom, qui
s'eflorgaient de me rejoindre, et que je
sentais quelquefois près de m'atteindre.
Alors je doublais. le pas; mais d'autres
fantômes venaient à na rencontre; afin de
m'importuner de leur aspect horrible, ou
seulement de m'incommoder par l'odeur
.qui s'exhalait de leurs membres à demi
rongés par des vers, qu'ils secouaient
sur moi avec des lambeaux de chair et
les débris des os-Tout cela n'est rien "
-dit mon guide,-- "tiu ne vois que le jour
de la transition, et il y a encore des, voix
qui crient miséricorde ; ici tu ne peux
m'adorer. " A peine il finissait cette. pa-
role que je;vis un grand espace uni, une
plaine sans borne, qui me parut' couverte
d'êtres plus chétifs que ceux que j'avais
vus jusque là'. On eût dit "d"s enfants
vieillis subitement et dont la croissance
aurait été interrompue par la décrépitude.

2En les regardant de plus près, je m'a-
pergus que leur visage était plus ' repous-
sant que eclui des reptiles, qu'à la cruauté
ils joignaient la ruse à défaut de la foice,
et que le mensonge suppléait en eux au

· courage. Ils avnient tous un instrument
de travail à la main, et mesuraient l'in-
telligence par la dextérité qu'ils mettaient
à se voiler les uns aux autres le salaire
que !e ir distribua ion guide: J'en vis

aussi quelques-uns qui, ne participant point
aux truivaux coniiuns, se contentaient de
persiader que ces petits*êtres étaient libres
de toute domination, &aux entre eux, ri-
ches, heureux, plus grands et plus forts
que les hommes des époques antérieures,
'et parvenus enfin au ¯omble.dò la perfec-
fection idéale, piiisciu'ils excellaient dàn
la science de la -rapiie et rie croyaient
autre chose que ce que leurs mains pou-
vaient toucher et leurs yeux appercevoir.
Les orateurs s'inclinaient ensuite devant
ebacun, et 'en recevaient'une pièce de
monnaie. Alors ils prenaient un air su-
perbe, et s'emparaient des outils de ceux
qui n'avaient rien à leur donner, ce qui
excitait au plus haut point l'admiration
générale. Mon guide prit place au milieu
d'euxet s'assit. Il fut question le leur
révéler le but de l'eur exi'stence, etj'enten-
dis un bruit extraordinaire. non plus des
hîiùrlemients ou des pleurs, mais des applau-
dissements et des chants de victoire en
l'honneur de mon guide, que les uns appe-
laient l'homme, les autres le naitre, quel-
ques-uns l'Ante-Christ, et un petit noimbre
du nom que vous m'avez défendu de nom-
nier.

Un mouvement du vieillard interroumpit
Arnold, qui regarda fixement le prêtre et
ne sembla ' plus umêmue songer à la vision.

-Allaneida ! - murmura le vieillard,
-puis une jeune fille d'une beauté mer-
veilleuse . . . Il n'y a donc plus d'espoir,
et tout est accompli !

Il pencha la tête, et reprit d'une voix
sourde et avec un profond soupir :

-- Dans les rêves comme dans la réalité,
Allamica, toujours AlaiîeLda !- Puis se
tournant vers Arnold -- ori aini,-dit-il"
-e que vous m'avez dit est grave et de-
mande des réflexions profondes. J'ai pensé
d'abord que votre raison s'égarait ; je ne
le crois plus maintenant, et peut-être pour-
rai-je bientôt vous expliquer à vous-même
ce qui ume confond aujourd'hui.

Ne l'essayez pas même. Abandonnez
moi à la destinée qui m'entraine. - Si ma
vision n'estqu'une erreuir, ie la détruisez
pas ; ilme seraitimpossible de survivre à
mon rêve, puisque C'est là seulement qu'elle
peut m'apparaitre.

-Nous en reparlerons. Vous devez
avoir besoin de noiurriture et le repos.
Vous ne pouvez d'ailleurs'rester ici ; cette
maison ne convient ni à vas goûts, ni ià vos
habitudes. J'ai loué pour. vous ui petit
hôtel ari haut des Champîs-Elysées. Eu-
gène demeurera chez vous. C'est un ami
sûr et dévoué. La solitude -n'est bonne
à personne, et moins à' vous qu'à tont
autre.

-- Je vous remerede, mon père,-répon-
dit Arnold, aussi simplement que s'il se fût
agi de la chose la plus commune ; et- il
aijouta avec le plus grand flegme : - Je
n'ai amené aucun domestique, et il me .se-
rait iipossible de sortir à pied dans une
ville aussi malpropre que celle-ci. Y a-t-il
ici in édifice,- un musée, quelque chose à
voir'ou h entendre?

-Il y a des rues droites et assez larges.
des biâtiments uniformes.; les ruines dis-
paraissent de jour en jour et les nmaunfae-
tures se multiplient«; tout ce qui tient à
l'âme, tout ce qui est beau est réputé inu-
tile. Aussi les églises sont affreulses et la

musique nse s'entend qu'à 'opéra ; c'est
lne afthire de mode et un accessoire oblié
de la danse.'

Le vieillard prolongea quelque temps
encore la conversation sur un ton plus lé.
ger qu'il - n'avait habitude; Il voulait, 1
tout prix, distraire le jeune homme de
idées sinistres où il craignait de le voir re-
tombèr.

-. Nous avons oublié Eugène,-ajou,.
t-il cn souriant; veuillez voir et cette porte;
il (lit être dans la galerie, à moins qu'il
ne soit'descendu à la bibliothèque ou à Il
challlô.

Arnold appela le peintre, qui ne répona.
-dit pas. Il alla à sa recherche, et le pè'e,
resté seul enfin, put s'abandonner h teute
la douleur que lui inspirait la situation
d'Arnold. Bientôt les pas des deux jeunsa
gens se firent entendre, 'et le vieillard l'ef.
forga de donner à sa physionomie une ap.
parence de calme et de sécurité' bien di!-
férente du ce qu'il sentait en lui-mcêne.

-J'étaiS dans un jardin,- dit. Eugène,
-- et je cherchais à étudierl'eflet di clair
de linne entre les arbres morts.

En parlant ainsi il. mentait profondé.
ment. Un regard du prêtre lui apprit qu
celui-ci était loin d'ajouter foi u une telle
assertion.

-Pourquoi me tromper ? -demanu.
t-il avec bonhomie. - Après ce que 'vow
avez entendu, vous ne pnuviez déjà sonrer
à la line et aux arbres. Cela vous ferait
supposer une légèreté de caractère 'et de
sentiments que vous êtes-loin de posséder,
et dont il est plus qu'inutile de vous parer.

-Je vou-remercie !-- rjouta Egène,
avec un noble élan de franchise.--Non, je
ne songeais pas à la lune, et néanmoins je
dois avouer que mes pensées n'en étaient
que plus égoistes.

Le vieillard sourit avec douceur et con-
tinua:

-- Je ne veux pénétrer vos secrets que
poir vous conduire 'an bonlhur et à a
gloire, par la-sagesse et la vertu. Je me
sens ]mieux à présent, et j'éprouve le besoin
du sommeil. Demainje -serai chiez vos
de bonne heure. Vous' frouverez en ba
úne voiture à vos ordres. -Ne quittez pa
Arnold, mon cher Eugène. Soupez gaie-
ment tous deux ;' puis dormerz tranquille,
s'il vous est possible, et ne sortez pu
avant ma visite.

-Mais,--objecta Arnold,- votre bles,
sure voaus fait encore souffrir, et il vaudrait
mieux... . .

-Laissons cela nson enfant, et faites ce
que je dis. -

Cette parole fut prononcée dýun ton qui
n'admettait pàs de réplique. Le père leur
t.endit à chacun une main qu'ils serrèrent
avec respect, 'Ut 'ils partirent ensemb.
Au bas de l'escalier, ils ' trouvèrent un
charmant petit coupé, attelé d'un beau chLe
val anglais de haute taille, :qu'u ,jeune
nègre, vêtu d'une livrée blanche et ron?
à passenenteries et boutons d'or,.
bien de la peine t contenir.

-A qui appartient ceci ? --deand2
Arnold. -

Le nègre salua et ie répondit rien, m'à"
il ajusta les rênes et prit san fouet de hi
main droite. 'En même täne ' ùp. vieux
diomestique sortit du vestibulô tet que
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ette lvoiture appartei'it à monsieur Ar-

nold.
noBien,- reprit ce. 2-i,- monte là-

dedans, Eugène; -le noir sait probablement
oi il doit nous conduire. -

Jules de ToounkEioRT.

(A côînfinuer.)

.gunLrOnces *1ouve~l'Les.

Eléments de Géographic.--J. & O. CnuAZm.izr
Institut Canadien.
NoulaM et Naison à vendre Cu à louer.-N . C.

FÀucuîii sa
Maison àlouer.-S. DaAvEAwu.
Mlarchandiscs, etc.-Bl. MfE EHAN.
magasin de meubles, etc.-P. IDaouI.
L'.-lvenir.

Declaration du Xaillito.

ALFRED LA.vEA17, dela cité de Québre, coin-
maeraiit.-lére assemblée des créali-
ciers, au Palais de Justice, le 23 fé-
vrier.

L'AMI IE LA RELIGION ET BE LA PATRIE.

QUEBEC, Il FEVRIER, 184S.

NOUVELLE~S IFEUROPE.
.Tsqu'au 15 Janvier,

Par PAcadia.

La malle appoftée par ce steamer est ar-
rivée à Québec, le 4 au matin. Nous
empruntons à l'European Times, seul
journal qui nous soit parvenu, le résumé
suivant. .

A NGLETEnRE.-L'état commercial 'de
ce pays est à peu près le niême qu'au
commencement de Janvier. De nom-
breuses faillites ont ou lieu à Londres et
à Glasgow. Le marché monétaire conti-
nuait néanmoins à s'améliorer, Les es-
pèces arrivaient à Londres de diverses par-
ties du monde.

IRLANDE*-La commission criminelle et
spéciale à commencé ces travaux à Linie-
riek, le 3 janvier, sous la présidence du
Juge en Chef. Au 10, 50 personnes avaient
été aecusées et condamnées. Plusieurs
sentences de mort ont -été prononcées et
doivent être exécutées le 7 et le 13 de
février: Malgré l'appareil de forces dé-
ployées .pour mettre à effiet la loi de coer-
Cition, uialgré la session de la cour crini-
ielld spéciale, ¯ les excès, les outrages et

les violences de tout genre continuent à
s'étendre¯mênie jusque dans le nord.

Il y. a scission parmi la jeune Irlande.
MM. Mitchell et T. D. Rcilly ont aban-
donné la direction du journal la Nation,
l'organe de ce parti.

FîuscE.--La- princesse Adelaide, sour
du roi des Français, est décédée à Paris,
le 30 de Décembre, . l'ge de 71 ans....
Le budjet extraordinaire a été soumis aux

chambres ; il se monte à 9S.300,000 fr;
les chemius de fer y figurent pour 59,300,
000 francs.

Esp.AGNE.-La reine est très dàngéreu-
senent malade. Sa maladie suivant les
uns seraient causée par une affection ner-
veuse ou hystérique ; et suivant les autres,
ne serait autre chose que l'épilepsie. .

-Snor Salaianca a été mis sous ae-
cusation pour malversations commises peu-
dant qu'il était ministre des finances.

-Espartero est de retour en Espagne
après ue absence de cinq années.

PonTUAL-Les Cortès ont été ouver-
tes le 2janvier.--Du 16 au 19, plusieurs
secousses de tremblenent le terre ont eui
lieu -à Lisbonne et y ont causé sune grande
alarme. Depuis le terrible tremblement
de terre de ]1755, on n'y avait pas éprouvé
de secou2es aussi violentes et aussi épCtées.

ITALiE.-Les nouvelles de ce pays sont
loin de présenter un aspect pacifique. A
Milan, une collision a ou lieu entre la gar-
nison et les citoyens dont 130 ont été tués.
Parmi les morts, se trogve un honune res-
pecté de tous les partis, M. Manganinsi,
conseiller à la Cour Royale, âgé de 70 ans.

loM.-Tout y est dans la plus par-
faite tranquillité.

ALGEnnr.--Abd-el-Kader s'est rendu
aux français. Il a été immédiatement di-
rigé sur Toulon. Il sera ainsi que sa fa-
mille, conduit au ibrt Lamalgue.

GRECE.-Les différents entre ce royau-
nie et la Turquie sont arrangés, le cabinet
grec ayant fait les excuses demandées.

INDE.-Les natifs ne sont pas encore
soumis entièrement au joug de l'Angle-
terre ; il y a eu quelques troubles dans les
bois de Geedsoor.

CHiNE.-Le commerce s'est amélioré.
Les habitants de Canton commencent à
s'habituer à la'vue des barbares se prome-
nant dans les rues de cette ville.

-L'Empereur de Russie et le roi de
Sardaigne, seraient suivant, l'European
Times, tous deux sérieusement malades.

Receunsemesnt.

Il va être de nouveau procédé au recen-
sement et dénombrement de la province.
Nous croyons devoir mettre sous les yeux
de nos lecteurs l'extrait suivant de la cir-
culaire adressée par l'autorité, aux per-
sonnes chargées de faire le recensement:

" En procédant lfairelo dénombremenït
vous ne laisserez écliapper aucune occa-
sion d'expliquer à ceux qui.composent
votre division que, dans leur intérêt, il est
très désirable que l'information la plus
ample possible soit communiquée, attendu
que ce n'est seulement qu'en mett:mt le
gouvernement et la législature un posses-
sien de ces informations, que le< diféren-
tes localités peuvent espérer da recevoir
leur part d'attention convenable, 'et wie
juste participation aux octrois ' pour des
améliorations publiques et der fins d'éduca-
tion; et vous ie fere ,pas moins d'eforts
pour obvier aux diBicultés qui pourraient
s'élever sur l'appréhension .qu'ou pourrait
avoir que le présent.receament est fait
dans là vue de créer des taxes. i o o.vous
t'ous «lircevrez qne ciu imcresion existent,

vous ie devrez 'épargner aucuns troubles
pour les faire disparaître, le seul objet que
le gouvernement et la législature ont en
vue n'étant que ud'obtenir des iif6rniations
concernant les ressources industrielles du
pays tendant, d'après leur bonne classifi-
cation et leurpublicité, à plaéer ces res-
sources dans un point de vue convenîable.'I

Nous appelons 1lattention sérieuse des
habitants du Bas-Canadi sur l'extrait ci-
lessus. Qu'ils n'oublieht puas que les oc-
trois de deniers publics ne seront faits
que proportionnellement à la popuiation
îles diverses localités. Déjà le Bas-Canada
ai. été assez négligé sous ce rapport ; déjà
la part qui lui revient sur les £50,000 ap-
propriés pour l'édueatio, mart qui avait
été fixée, à £30,000, a été, réduite *à
£29,000 depuis le dernier recensement,
pmarce que les gcaý oîît refusé ou nségligé de
doner *es informa ious correctes relati e-
ment à la.populntion ; et tout cela par suite
de ridicules préjugés de taxes et de tailles
qu'ils croient être la conséquence néces-
saie du recensement. Dans le 1aut-
Canada, on va aussi procéder au recense-
mont. Nous sommes persuadé que les
habitants de cette section de la province
ne mentiront pas cn moins. dans les infor-
mations qu'ils donneront. Nous exhor-
tons donc les habitants du Bfas-Canada, à
donner aux personnes chargées de faire le
recensement, toutes les informations
qu'elles demanderon't, et de la faire avec
franchise,- car il y va de leurs plus chers
intérêts.

Le rédacteur des Mélanges Religieux,
insiste sur une réponse de notre part aux,
prétendues erreurs qu'il a signalées dans
un de nos articles sur l'éducation. Nous
avouons qu'après avoir lu les remarques
des MlTélanges, nous avons pensé que la
meilleure réponse à faire était de n'eu faire
aucune; mais puisque ce journal tient à ce
qu'on lui réponde, nous allonss le faire en
peu dc mots, et bien à la hâte, tout en

informant que ieus saurons toujours
rendre à chacun lajustive qui lui est due,
sans avoir bcsoin des leçons des Mélanges
sur lajustiee et la loyauté.

_ La première erreur que nous reproche
le rédacteur des Mélaiges, c'est de repré-
senter le nombre des l>ous institutdurs.coin-
mie inniment petit. En réponse à ce -epro-
che, nous dirons à notre confrère que nous
n'avons pias voulu parler des instituters
du district de Montréal que nous ne con-
naissons pias, mais seulement de ceux du
district de Québec, et que nous les jugeons,
non pas, sur les informations de nos amis,
mais d'après des faits nombreux qui sont à
notre connaissance personnelle'; et nous
persistons dans l'opinion que nous avons
exprimée à leur égard.

Nous savons comme notre confFère, que
la loi ordonne le prélèvement d'une rêtri-
b'ntion mensuelle, .mais nous savons aussi,
que, dans un grand nombre do paroisses,
cette contribution est fixée au millinum,
taudis que dans plusieurs autres, elle
n'est pas et n'a jamais été prelevée. Ce
.que nous savons encore, c'est que dans la
plus grande partie des municipalités, cette
contribution lorsquelle est. prélevée, le
sert guère à au9menter le rsalaire des. ins-
tituteulrs. Les c(0ni1airs d'écedes con-
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viennent d'un prix fait avec les institu-
tours, et ce prix, à quelques rares excep-
tions près, n'excède pas £30.
1 iNous avons cité comme exemples les
paroisses de St. Gervais et de la Pointe-
Levy et nous avons pris ces.exemples dans
la rapport pour l'année 1846. Le rédac-
teur des Mélanges prétend que nous au-
rions da prendre pour point de départ le
tableau du premier semestre de 1847.
Eh bien ! soit; prenons ce dernier tableau.
Qu'en résultera-t-il ? c'est qu'au lieu 'de
18 écoles St. Gervais n'en aura que 12, et
la Pointe Levy 10 au lieu de 13, et que
dans une de ces paroisses, chaque institu-
teur aura £27 et dans Pautre, £36 18 2.
D'après ce dernier tableau même, il est
d(montré que les' instituteurs de-ces pi-
foisses ne sont pas suffisamment rétribués;
et c'est ce que nous avions l'intention d'é-
tablir par les exemples que nous avions
choisis. Ainsi une augmentation de £9
ou de £8 16 8, ne change rien à la vé-
rité de notre proposition. Quant à ce que
devrait produire la rétribution mensuelle,
cette question ne nous regarde pas ; nous
avons considéré les choses comme elles
sont et non pas comme elles devraient être.

La diminution dans le nombre des éco-
les provient d'une toute autre cause (au
moins dans notre district,) que celle que
lui assigne le rédacteur des Mélanges; elle
est la conséquence des querelles, des
pro'ès,'des dif(icultés de toute espèce que
rencontrent les commissaires d'écoles dans
la mise à exécution de la loi d'éducation.

En terminant, nous ferons renmarquer
aux Mélanjes que nous nous sommes bor-
né à regretter l'absence d'écoles normales.
Que le Dr. Meilleur les ait recommian-
dées, qu'il les ait demandées, peu importe ;
il est de fait, que ces écoles n'existent pas,
et ce fait nous l'avons signalé, et rien de
plus. Il est vraiment singulier, pour ne
pas dire plus, que dès l'instant que quel-
qu'un se permet des observations sur la
loi d'éducation, aussitôt et journaliste et
corresporidants de répondre, ce n'est pas
la faute du Dr. Meilleur ; il voulait ceci,
il voulait cela. Eh ! qu'importe au public
les volontés ou les désirs du Dr. Meilleur;
il ne s'agit pas de ce inonsieur ; on discute
la loi d'éducation qui, de l'aveu de tout le
monde, off're un large champ à la discus-
sion. C'est de la part de ces amis mal-
adroits faireun pauvre complimentau Sur-
intendant de l'éducation qué de voir dans
la moindre remarque sur l'instruction pu-
blique, une attaque dirigée -contre lui.
Nous sommes portés à croire que par fois,
à la vue de ce zèle outré, le Dr. Meilleur
doit s'écrier : Déliere-umoi de mues amis ja
me charge de mies ennemis.

Nous avons reçu le premier nunéro de
la 3 e année de 'Albunt Littéraire, édité
par M. .Letourneux. L'éditeura fait une
amélioration commode dans le format d
cette intéressante publication en le rédui-
sant de l'in 4o.A l'in8vo.. Cette améliora-
tion, nous n'en doutons pas, sera favora-
blement accueillie par les nombîreux ee-
tours, et surtoutpar les lectrices de l'Album.
Ce numéro, comme ceux qui l'ont précédé,
se recommande par la beauté de l'exécu-
tion typographique. Le choix des articles

est excellent et d'un intérêt varié. Une
jolie chansonnette accompagne cette livrai-
son. Nous regrettons que l'Abum. con-
tienne si peu -d'articles sortis .de plumes
canadiennes. Un journal anglais dans le
genre de l'Album, le Literary Garland,
imprimé aussi Montréal, se distingue par-
ticulièrement par d'excellents morceaux
de littérature canadienne anglaise. Pour-
quoi les Canadiens-Français instruits, et
le nombre en est considétable, ne
contribuent-ils pas par leurs écrits au suc-
cès duseuljournallittéraire publiédans leur
langue ci Canada P Les talents, les sujets
ne manquent pas ; mais disons-le, l'apa-
thie, l'indifférence seules, empêchent notre
jeunesse instruite d'entrer dans la lice
-littéraire avec les écrivains d'une autre
origine. Cependant, de tous les moyens
deo travailler au bonheur de son pays, un
des plus efficaces, est de contribuer par ses
écrits à familiariser parmi ses concitoyens,
les connaissances utiles, les -principes de
vertu revêtus des ornements littéraires ap-
prouvés par la saine morale. Celui qui
répantd dans son pays le goût des sciences
et des arts, qui rend familières à ses com-
patriotes les connaissances usuelles, qui
par ses écrits les instruit de leurs devoirs
comme hommes et comme citoyens, celui-
là, disons-nous, est vraiment le bienfaiteur
de sa patrie.

P.i'sLLoNs D'issvrn. - Les journaux
d'Halifax et ceux le Montréal mentionnent
le fait inouï jusqu'à présent :le papillons
voltigeant on pleine campagne au milieu
de janvier. Nous avons à noter pour
Québte la même singularité. Un jeune
Monsieur de notre ville a cin sa possession
un papillon vivant qu'il a pris le 31 janvier
sur le chemin <le Ste. Foy. Les sauvages
qui ont prédit et les castors qui ont prévit
qu'il n'y atrait pas d'hiver, ont eu raison
jusqu'à présent.-(C<madien.)

LE CauLORtoron)Mi.-Le Canwdin nous
apprend que ce nouvel agent a été em-
ployé a Québec pour la première fois par
les docteurs Douglass et Sewell, dans un
cas d'amputation des deux jambes d'ui
matelot français. L'o'pération n'a duré
que 5 à G minutes, et pendant sa durée, le
patient dans un état de somnolence, n'a
manifesté d'autres signes de souffrances
qu'une altération dans la respiration.

Nous voyons par l'Eclho de la Presse,
qu'il s'est tenu au village de Montmagny,
paroisse de St. Tliomas, une assemblée
publique aux fins d'avise~r aux moyens les
plus propres à obtenir la constructirin d'une
cour de justice et d'uine prison. Un comité
de 20 membres a été nommé polir préparer
des résolutions qui seront soumises à une
assemblé publique qui a dû se tenir le six
du courant, à St. Thomas.

R. MAc DOSALD, écr., a remplacé feu
l'honorable J. Neilson, comme rédacteur
de la Gazette dû Quiébe. Cette nouvelle,
nous n'endoutons pas, sera reçueavec salis-
faetion par les nombreux amis de ce mci-
sieur..-

Nous accusons la réception du 2d. No.
du Journal d'Agricultura, c'est avec satis-

faction que nous apprenons que cette es.
treprise vraiment patriotique reçoit les en.
couragements qu'elle mérite.

Le Mforning Chronicle de Londres, du
9 janvier, contient une lettre du due de
Wellington, dans laquelle le noble corr£.
pondant insiste sur la nécessité de fotue,
en corps et de discipliner la milice des tr,.
royaumes. Le due de Wellington pa
craindre pour l'Angleterre, pml Iu.
tente cordiale, une invasion assez projdea
de la part des Français. Cette ilnvLson
dont parle le duc de Wellington, a fourni
au Charivari Anglais, Punch, le sujet de
diverses caricatures.

Nous apprenons que le Gouverneutr-Généra
a recu d'Angleterre une dépêche annoneat
qu'un nouvel arrangement postal qui comten.
e le ler. avril prochain, a en lieu entre h

Grande¯.Bretagne et les Etats-Unis.

FUNERATLLE- Dr, L'HXONOn.BLE JoH5,
NpEILsON.- Ce matin à neuf heures la
restes mortels du doyen de la presse eaua-
dienne ont été conduits à leur dernière de-
meure par le cortège funéraire le plus nom-
breux et le plus respectable qu'on ait vu
peut-être à Québec. Toutes les classesde
la population, toutes les origines, toutes le
nuances politiques y figuraient sans distine-
tion. A l'église St. André où le corps a
été quelques instants avant de le trans-
porter à Valcartier, le révérend Docteur
Coolc prononça une touelante oraison fu-
nèbre du vénérable défunt, et la prière
voulue par la rite écossais auquel il appar-
tenait.

Tous les magasins situés sur le pasage
du convoi étaient fermés on signe dedeui
et de respect.-(Canadien du 4 février.)

Reyoo Poitigu do la Semaino

ETATs-Ums.-- Le correspondant de
Washington du Boston Atlas, dit que le
projet do traité de paix avec le Mexique
envoyé par M. Trist, a été rejeté et que
M. Trist sera puni par une amende de
,$,5000 et deux années de prison, comme
récompense des troubles qu'il a éprouris
polir effectuer des arrangements pacifiques
avec le Mexique.

Le Courrier' des Etats-Unis, annonce
que la république de Yucatan a envoyd
des commissaires à Washington pour de-
mander l'annexion de cette république à
Punion américaine.

NouvELLE-EcoSSE.-Le parlement de
cette province a été, ouvert le 2.1 de jan-
vier. ;M. Young, liberal a été élu orateur
de la chambre d'assemblée. Un vote de
non-confiance sur l'adrssEc en réponse au
discours d'ouverture, a été passé contre
le ministère par une majorité de 7 voix,
après trois jours de débats. En conse-
quence, le procureur-général et le sollici-
teur-général ont déclaré qu'ils allaient r-
signer.

NOuvEAu-BnUNsMx c1--La légisaten
est en session et s'occupe. des importantes
mesures sur lesquelles le gouverneur de
cette province a appelé l'attention lu par-
lement.
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La chambre de commerce de St. Jean,
Nouveau-Brunswick, a fait un -rapport
défavorable sur l télégraphe électrique
entre Halifax ét Québee.

IsLr nu PAnsCE-EnoUAnn.--Le parle-
ment a dû s'ouvrir le premier du courant.

Cninada.

QUEBEC.---EETrONS MUNctersALs.
Quartier Champlain, M. Gingras.

St. Pierre, " Dinning.
St. Roch, " Tourangeau.
St. Jean, " Dorval.
St. Louis, " Dr. Scwell.
du Palais, " Frew.

ACTES OFFICIELS.

BuEAu nu SECRtETAItE,
- Montréal, 29 janvier, 1848.

Sos ExcELLENCE Lu cOUvEitNEUR-GE.
NERAL a nom1mé les hssieurs suivants
pour être Juges de Paix dans et pour le
District de Québec, savoir :

Adolphu Larue, de Québec,
Olivier Fisette, de Quebee,
Emilien Lavoie, de la Petite Rivière St.

Françaois,
William Turriff; senior, de Métis,
Isidore Côté, de Ste. Cécile du Bie, et
Samuel Bradley, Senior, de Rimouski,

Ecuyers.
Les Messieurs suivants ont été nommés

Commissaires pour la Décision Sommaire
des Petites Causes :

Pour la Paroisse de St. Giles de Beau-
rivage : Messrs. Alexis Côté, Charles Ti-
nwuy, Williams Richardson, Jean Baptiste
Laporte, et Bernard Maguire.
(Ancienne commission révoquée.)

BUREAU DE L'EuDCATIoS, EsT,
Montréal, 29 janvicr 184S.

Sos EXELLENCEP LE GOUVERNEURt-GEr
NERAL, en vertu de l'Acte des Ecoles, 9
Viet. ch. 27, a nommé les Messieurs sui-
vants respectivement Commissaires d'Eco-
les pour les localités ci-après mentionnées :

Robert Malhiot Arthur McBain, Ri-
chard Ward, Ilector O'Neil et Curtir Bil-
ling, Ecuyers, pour la Municipalité de Val-
Cartier, Comté de Québee.

Thomas Otisse, François Dionnse, Micliel
Otisse, Daniel McKennemuetJanes Forbes,
Ecuyers, pour la Muicipalité de Matane,
Comté de Rimouski.

Olivier Loubier, François Xavier La-
combe, Louis Barbeau, Lambert Morin
et Joseph Feuilteau, Ecyers, pour la Mu-
nicipalité de Saint François, Comté de
Dorchester. -

James Hough et Richard C. Porter,
Ecuyers, pour la Municipalité de Ireland,
Comté de Mégantie.

M." Grand nombre de nos abonnés, en
dehors de Québec, se plaignent d'irrégu-
larité dans la réception de notre journal.
Nous pouuvons les assurer qu'il n'y a pas de
notre faute et que l'Ami de la Religion et
de la PatrZe sortant le mlsatin, est chaque
jour de publication, mis à la poste. , Si
donc, il ne leur parvient p)as, .ils doivent
s'en prendre au département de la poste,

aur lequel neua n'avons aucun contrôle.
Ce département qui absorbe chaque année
des sommes immenses qui sortent de la
bourse des habitants du pays, est lo plus
nal conduit de tous les bureaux publiCs.
Ons a beau crier, se plaimdre, tout est
inutile. Espérons que bientôt, ce bureau
sera saus le contrôle de l'administration
provinciale et qu'alors un remède prompt
et efficace sera apporté aux justes et nom-
breuses plaintes du public.

Correspondancos.

Sa Grrandeur Igr. l'Evêqte de kingston,-
Lettre et argent reçus; journaux expédiés.

P. E. G... écr. Montiéal.-Votre lettre nous
est parvenue ; une réponse bientôt.

E. R. F... écr. Montréal.-Lettres reçues.

ANNONCES.

A VENDRE, OU A LOUER

Pour plusieurs années.
10. N monlin à farine à deux étages de

50 pieds sur 45, communément ap-
pelé, i Le Moulin Valbart, " avec cinq paires
de inoulanges, bati sur la grande rivière du
Loup, dans le fief Grosbois, dans la paroisse
d'Yamachiche, dans le district des Trois-Ri-
vières, étant le moulin banal du dit fief Gros-
bois, avec un nouiin à nettoyer le blé, un
grand bluteau pour manufacturer la fleur, et
une chaufferie en pierre pour faire le gruau :
avec en outre dais la dite bâtisse, un moulin à
cardes et un moulin à fouler l'étoffe ; les dits
moulins faits d'après le nouveau plan améri-
cain et marchant au moyen dc turbines ou roues
à patentes, le tout dans le meilleur état pos.
sible et sortant des mains de l'ouvrier ; avec
une terre en culture d'un arpent et demi de
front, sur vingt-cinq dle profondeur, sur la-
quelle sont bâtis les dits moulins; la maison du
moulin à deux étages et nouvellement réparée,
avec un grand hangard neuf aussi à deux
étages pourles grains de manufacture apparie-
i.ant à l'établissement, avec en outre deux
granges et une petite maison, laiterie, etc.
Cette propriété de la plus grande valeur pour
un marchand, est située dans une des meail-
feules places possibles pour le commerce des
graina et des bois de toutes espèces, et est ad-
mirablement bie. située au centre des parois-
ses d'Yamachicie, dle St. Léon et de la Ri-
vière du Loup, à cinquante arpents environ
des sources de St. Léon. Le pouvoir d'eau est
considérable et tel qu'il peut permettre à l'a-
cheteur d'y bâtir d'autres moulins sur la méme
chaussée, sans craindre d'y manquer d'eau,
mtme dans les plus grandes secheresses. La
grande Rivière du Loup sur laquelle sont bâtis
les moulins en question, est très en renommée
pour la quantité et la qualité supérieure de ses
bois de construction de tous genres.

20. Une maison en pierres à deux
.=t étages de 24 pieds de font sur quaran-

te de profondeur, contenant dix appartements,
située près du Palais de justice sur la rue St.
Louis, No. 21, avec des écuries, remise,, cou
et un petit'jàrdii. Cette maison contient deux
poëles Russes qui sous le i apport de Péconomie
et de la propreté sont de plus grande utilité,

et par là même méritent bien Pattention des
personnes qui désirent acheter ou à louer une
propriété.

Les conditions de la vente gent libérales, et
Ja plus grande partie du prix de vente poarra
demeurer à intérêt entre les mains de Pacqué-
reur.

Pour plus amiles informations s'adresser, à
St. Léon, à JosEpi's UsEuisE, écr. Notaire;
ou à Québec, au propriétaire soussigné.

NARCISSE C. FAUCHER.
Québec, 11 février, 1848.

X'ibrairio Ecelosiastiquo et Clasaique.

T ES soussignés offriront en vente dans le
id cours de la semaine prochaine, les Elémcnts
de Géographie iModerne, imprimés sous la di-
rection de la Socttéé d'Education du District
de Québec, à l'usage des écoles élémentaires.
Nouvelle édition, revue, corrigée et considéra-
blcment augmenté!!par 'Arrun.·

J. & O. CRENMAZIE.
Rue La Fabrique, ne. 12.

Québec, Il février 1848.

DE QUEBEC.

.fppel aux .lartsan s e aux
Ose, ,.'.

T 'INSTITUT CANADIEN de Québec
IÀ fondé deluis quelques jours seulement,

vient d'ouvrirses premières sbances régulières.
Quoique naissant, lInstitut compte déjà près
de 303 membres, et sous peu pourra leur offrir
Pavantage d'une grande Bibliothèque qu'il doit
à la génbrorité des citoyens de cette ville.

Plus de 40 journaux tant du pays que de
létranger vont être déposés sur les tables.
L'Institut donu le but Principal est de faire entre
ses membres un change de connaissance utiles
et d'instructions mutuelles, criit de soi devoir
de faire un ltappel aux An-TisANs et nouvamns de
Québec, qu'il sollicite à partager avec lui les
avantages de Passneiation.

Par ordre,
J. B. A. CHARTIER,

Salle de Institut,. Secretire-Archiviste,
Il février, 1818. de Plinst. Canadien'

·· aisons a lacer.
EUX appartements dans le haut

d'une maison à deux étages, si-
tuée sur la rue St. Vallier. Possossiun donnée
au premier mai prochain.

Aussi.-Le bas d'une maison à deux étages,
la possession peut être donnée de suite.

S'adresser à
s rANISLAS DRAPEAU.

Bureau de l'Amide la Religion.
.Québec, Il février, 1848.

Journal pubhé dans les inférêts de la Jenesse.
DARAIT tous les SAMEDIS sous les mispi-

' ces d'une société en commandite de jeui.s
gens. L'nbonnement est de 10'. par année
payable d'avance. On s'abonne à Mntréal,
au bureau du journali à Québec, chez M.
S. Drapeau, bureau de l'Ami de la Religion et
de la Patrie; à Trois-Rivières, chez hL. j.
Nourie, agent.
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e, RUE ST. JE AN, HAUTE-VILLE .
F AIT ses sincères remiereiments aux habitants de cette ville et des environs pour lencoura-

ragement vraiment libéral qu'il en a reçu,. et il espère n2ériter la continuation de leurs fL-
veur, cn suivant strictement les mêmes principes, savoir·

qui lui é'nt Mérité la confance illimité du public.
I. INeccieiuna possède Pavantage d'avoir en Europe un agent expérimenté, de"sorte que

ersonne ne -aUt avoir -un meilleur assortiment nu vendre ..à snciteur nmrche' qu'au
o. 5, Rne St.-Jean, qui est aboridamm'ent fourni de Marchandises d'hiver et de printemps

de toute description, parmi lesquelles se trouvent un choix de Mérinounglais et françai., Cash-
mires imprimés, Draps d'Oiléans et de Cobourg, de. touits coulmurs, Indiennes, Chüles,
Echarpes, Couvertes, Flanelles, Shirlings blanc et de couleur, etc. etc.

AUSSI.-1000 PIECES dé PAPIER PEINT.pour Chambres.
Comme les PUFFS dans les journaux publics paraissent être à Podre du jour, il est lîfil-

cilepour le public de pouvoirjuger.par le cuntentu dun avertissement, qui vend cher ou à hon
marché, au milieu de toutes les annonces faites pour tromper. Le soussigné voulant mettre le,
public en état de pouvoir juger correctement et- prouver qu'il n'avance lien qu'il ne puisse
prouver, .invite les personnes qui désirent acheter, àvisiter son magasin, pour voir son splen-
dide assortiment, connaître les prix et ensuite payer par elles-mémes..

. MEEHAN.
Québec, 11 février, 1818.

PAROISSE ria Dorfossos,
DE près lencoignure

) DES :UES
île Cfl AIG et

Qusebee DEsFOssEs.

Fom niSsur de Lite, .3il e ble& de szlonO , cc.
LE public est invité porter son attention sur cet établissement où il trouvera à des prix

avantageux toute sortes de fournitures de lits, meubles, faits de matériaux irréprochable-
ment bien conditionnées, et dans un goût recherché ; on y reçoit aussi des ordres que l'on se fait
fort dexécuter sans délai,- et de manière sà mériter également a probation..

On y trouvera particulièrement un dépôt considérable de chaises peintes avec fantaisies,
d'antres toutes en bois, berceuses, etc.

Quéhec, Il février,. 184S.

JoÓEPH >ADOTTE,
Ria SI. Pierra, piès di .Aarché,

BASSE-VIL LE.

F AIT, ses plus sincères remereimante aut pui-
.blic en général pour l'encouragement qu'il

en :a eu jusqu'ici, et l'informe respectueuse.
ment qu'il aura toujours constamment en main,
comme ci-devant,

HARNAIS, BOTTES et SOULIERS
FRANCAIS,etc.

Quantité de CUIRS CANADIENS, tels que
peaux de Mouton, Veau, à des prix très módé-
rés. PoINT n SECOND. PRIX.

Québec, 24 décembre, 1847.

AVIS.
L ES soussignés étant nommés Exécuteurs

'des testament et dernière volonté de feu
lhonas Fargues, en son vivant le la cité le

Québec, médecin et chirurgien et gradué de
l'Université t'Edimbourg, requièrent toutes les
personnes qui sont endettées à la succession du
dit feu Thomas Fargues de venir régler immé-
diatement, et celles qui ont des réclamations
contre la dite succession de faire tenir leurs ré-
clamations à R. E. Cargn, l'un des soussignés.

ED. CA RON
ANT. PARANT,

Q Exécuteurs Testamentaires
Québec, 21 décembre 18,17.

IPIrenti Forgeron ae.nnae,.

E soussigné a besoi d'un jeune hommeJ actif, comn[le apprenti forgeron.e On pré-
férerait (u jeune flomme île de la campagne. On
exigera des recommandations.

PIERRE DROLET,
15, Rne Si. George, fibourg St. Jean.

Québec, 28 janvier 1848.

Ilaute-Ville, Rue St. Jean, No. 24, Qub c.
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POUR VIDER LES MAGASINS,

Fondels de .7Itercerie et da.Draperie
AU MONTAN T DE $30,000.. Ca. ey,

A NNONCE à ses respectables.et nombreuses1 pratiquesquil se propose de disposer de
son assortiment considórable et bien choisi de
marchandises, 4t une ;rande reductiosi
SUR LES PRIX ORDINAIRES que la
simple énumnération suivante devra faire dési-
rersuifisammerit:-
1000 verges de mousselind de

laine, patrons clioisis,seule-
ment,. >Od la verge.

63 pièces 6-4 orléans imprimé,
patrons assortis, seulIment Is-SIl ."

1500 verges 6-4shot cheeked ore-
gon cloth, tissu magnifique,
seulement , 2. 6e

25 pieèces 6-4cobourgs de soio
barré et carrauté, (premier
prix 3s-6d.)seulement. 2s 6d1 cc

35 piéces 6.4 cachemires de
couleurs riches. ( premier
prix 2s-6d.) seulement 1s-9d ic

1500 verges 6-4 dra '1Orléaîs
lustré couleurs oncés.(avant
2s.) seulement 16!d. '- c

60 pièces 6-4 gala plaids pa-
trons de goût de s a 3s c

20pièces 7-8 plaids pour man-
taux, tout laine '4s. à -,s. cc

500 verges, merinos, noirs,
bruns, tout laine. 2s

200 ve rges robes.mousseline de
laine -riche, nouveau style
seulement los.

600 verges satiuets, coulenrs fou- 1
cées (prix 5a 6d.) setulement 3.1~5

Une variété -de satins unis et de
couleur, gros de iiaples,soies
persians, etc. a très bas prix,
narréges de satin carreauté
pour toilette du soir

900 verges èariston fashionable
ginglain union . a. ~i

1200ver;;es véritable toile d'Irlan-
de,Îuien finie de is. à 5s. 6d1. u

Courtepointes, serviettes, etc. et de tous le
prix,un lot consid érable.de chIes de laine,tartanes longues et carrées.

Shetland, drap de Paisley, Norvich et chila
de goût imprimés.

0 Douczaines de gants. blanies de clîecreus
p2our Dames et pour Messicurs.

Dans le depxartement des marchandises e
goût il sera fait une notable déduction, paru.
culièrement darik les rubans, les denteiles, [ei
mousselines cousues, lea bonnets, les rol
rettes, robes 'd'enfants corî,s de robes, chs.
peaux, capuches de goût, etc. bas,gaîntsUssui
mouchoirs, baîzarines et fichus de soie valé,
mousseline suisse carreiîutéc et des Ines a.
besdn mousseline brodée, robes de goût lle soir, etc. etc.

I, . .PPEL.rEsÀLm.r.:m ].'Trrnr
Sra r LA ISTE PnEcrnEN-T DE arARcHIANriS

.EcELr.ENTES ET TILrT S vu qn'elles ont éti
achetées sur les marchés île la tnétiopole, àdes conditions avantageuses, qu'elles bont .-
ranties et d'une valeur Supérieure de 50 pin
cent de plus que les prix cotés.

Marchandises de fonds de la meilleurp qua.
lité tellesqie coten fort pour drap,, shirtisn
barrés, draps lngs, couîrtepoiîtes, couvrepii
îrmassés, cdtîvertes tapis de pieds etc.

Corsets pour dames et pouir enfants de toutt
les grandurs, passementerie de goût de lapis
grande variété.

ouclioirs et cravates pour messieurs échar.
pes, gants, bretelles, camisoles et caleçoab,
Chemises de régaîte, chemises do drap tenIavec devants de toiles toules faites ou ms.
facturés à ordre.
500 aires de Souliers do caoutchanc d,

toute sortes et grandours.
Un assortiment complet de bottines de drap

pour dames et pour entants, bottines de slinget de prunelle, de cuir à patente chevreau,ma
requin, pantoufles de veau et Bazil, de the-
vreau, de tapis et l'Allemagne. .

1800 paires de chaussettes américaines et
laine tricotée; avec une très grande variëir
d'antres'articles. . -

Il attend instamment de New-Yor-k un chois
recherché île coifures de goût, dé Rasettes, debouses de soie ; parures pour le soir, p:on-
menterie filochée, d'acier et d'or pour bourses,
gants de chevreau français, etc. etc.

i OgrS et on détail.
T. CASEY,

nMarchd de la RlaiteVilk.
a:> Magasin de Souliers de boiliines de

Caoutchouc dans la Rue Hope.
Québec, 2

8 janvier 1848.

'A.î5 de In iteligioe e. de, ta Patrie.

Ce Journal parait t<es les VENDREDIS, et$
pages, 24 colonnes'de roaières. Le prix d'abonne-
ment est de DEUX PIASTRES par année, ont"
les frais,de poste, payables par semestre.

On ne S'abonne tis pour moins îde aix Moei'Ceux qui venient disconîinuer, sont. obligés d'
donner avis su mois avant lexpiration du sesiutr.

Les !eitres, piaquets, argents, correspondance,
etc., doivent être addressés, francs de port. 3
STANIsLAs Daarau, Propriétaire, au bureS
du eournl, No. 22, Rue Lamontagne, Basse-Viute
Qsébec.

Les annonces seront publiées oux taux ordinaimti
des autres journaux.

On s'abonne à. Montréall, -i la librairie Cosr
dienne d E. Rt. Fabre, 6Cr., 3, ite' St. Vincent
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